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Owain Gwynedd – Roi du Gwynedd (Pays de Galles du Nord)

Cadwaladr – Frère cadet d’Owain, seigneur déchu du Ceredigion 
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Hywel – Prince du Gwynedd (illégitime)

Cynan – Prince du Gwynedd (illégitime)

Madoc – Prince du Gwynedd (illégitime)

Cadell – Prince du Gwynedd (illégitime)

Cadifor — Ancien tuteur de Hywel

Madog — Roi du Powys

Susanna — Reine du Powys, sœur d’Owain Gwynedd

Llywelyn — Prince du Powys
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Gwen – Epouse de Gareth, informatrice de Hywel 

Gareth – Epoux de Gwen, capitaine de la garde de Hywel 

Tangwen – Fille de Gareth et de Gwen

Meilyr – Père de Gwen

Gwalchmai – Frère de Gwen
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Evan – Ami de Gareth

Gruffydd – Ancien capitaine de la garde de Rhun

John Fletcher — Shérif adjoint de Shrewsbury

Radulfus — Abbé de l’abbaye St-Pierre et St-Paul
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Mars 1147

Gareth

––––––––
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Gareth s’agenouilla devant le liquide sombre en prenant soin de ne pas s’approcher suffisamment pour tacher ses braies. Les rayons obliques du soleil du matin se reflétaient sur le film qui s’était formé à la surface de la petite flaque.  

La rue dans laquelle il se trouvait était plus étroite que la plupart de celles qu’il avait vues à Shrewsbury. C’était en fait une ruelle plutôt qu’une véritable rue, tout juste assez large pour permettre le passage d’une charrette. Le temps et des milliers de pieds avaient tellement tassé la terre battue que la roche sous-jacente affleurait par endroit, si bien que le liquide prenait tout son temps pour s’infiltrer dans le sol. 

Il hésita brièvement avant de plonger le bout du doigt dans le liquide en question. Il était tiède, une autre indication du fait qu’il ne se trouvait pas là depuis très longtemps. Il porta le doigt à son nez et le renifla avant de le toucher du bout de la langue. Son cœur se serra quand il en sentit le goût. Une demi-heure plus tôt, quand John Fletcher, récemment nommé shérif adjoint de Shrewsbury, lui avait demandé de le rejoindre dans la ruelle, Gareth avait accepté. Mais en même temps, intérieurement, il s’était mis à prier. Mon Dieu, faites que ce ne soit pas un meurtre. 

« C’est du sang, » dit Gareth. « Et il est encore tiède. » 

« Depuis combien de temps peut-il être là ? » A côté de Gareth, John se penchait, les mains sur les genoux. 

Gareth leva légèrement une épaule. Sans être certain de savoir comment calculer le temps écoulé, il émit la supposition qui lui paraissait la plus probable. « Une heure ou deux avant l’aube. »

« Vous comprenez pourquoi j’ai demandé votre assistance, Messire Gareth. » John s’exprimait de manière plus formelle qu’il ne l’aurait fait quatre mois plus tôt alors qu’il n’était encore qu’un auxiliaire sans expérience. Avec l’absence du shérif, John représentait provisoirement la loi à Shrewsbury et Gareth ne pouvait lui reprocher sa nouvelle pomposité. « J’espérais que vous pourriez m’aider à découvrir à qui appartenait ce sang. » 

« Ce n’est peut-être pas du tout du sang humain. » 

Gareth leva les yeux vers l’homme qui venait de parler. Il se nommait Luke. C’était l’un des subalternes de John, un garde de près de cinquante ans dont la barbe grise mangeait le visage. 

« Vous avez parfaitement raison de vous poser la question, » dit Gareth, « et j’espère sincèrement que vous avez raison. Malheureusement, selon mon expérience, le sang humain n’a pas le même goût que le sang de cochon, mais on ne peut avoir aucune certitude en l’absence de corps. Cela dit, à mon avis, c’est du sang humain. »

« Mais vous pouvez vous tromper. » Gareth ne put s’empêcher de penser que le ton sarcastique de Luke était dû au fait que Gareth était gallois.

Faisant appel à sa réserve très limitée de patience à l’égard de ce genre d’attitude, Gareth choisit de considérer Luke avec humour plutôt que de laisser libre cours à son irritation. « En effet. Mais il me semble que nous pouvons tous convenir qu’il serait surprenant d’apprendre qu’on a choisi cette ruelle pour égorger un cochon. »

John se montra moins indulgent que Gareth. « Il ne se trompe pas et vous le savez. Retournez à votre poste, Luke. » John pointa du menton les quelques curieux qui s’étaient rassemblés à l’extrémité de la ruelle, vers l’est. « On ne veut voir personne piétiner cet endroit. »

« Bien, Messire. » Mais quand il se détourna, Gareth ne manqua pas de voir son regard de mépris, cette fois destiné à John.

En entendant l’ordre donné par John à Luke, Gareth avait grimacé intérieurement. Comme John avait au moins vingt ans de moins que Luke, celui-ci devait se demander pourquoi ce n’était pas lui qui avait été nommé shérif adjoint plutôt que John. Après avoir dîné tard le soir précédent avec John, Gareth aurait pu lui expliquer pourquoi. Même s’il avait cinq ans de moins que Gareth, John Fletcher venait d’une bonne famille. Il était le beau-fils du châtelain de Bridgnorth, un château situé sur la Severn à une dizaine de milles à vol d’oiseau au sud-est de Shrewsbury. 

Avec le nom de Fletcher et une mère galloise, John n’était pas normand, mais il était né pour devenir plus qu’un garde, plus que Luke ne serait jamais. En outre, John avait ardemment désiré ce poste, et pas seulement comme un marchepied vers de plus hautes sphères. De l’avis de Gareth, le shérif aurait pu faire pire que choisir John pour le seconder. 

« Luke n’a pas forcément tort, vous savez, non à propos du cochon mais en ce qui concerne le fait que quelqu’un soit mort, » dit John lorsque Luke fut hors de portée de voix. « J’admets que ça fait une terrible quantité de sang, mais la personne qui l’a perdu pourrait être seulement blessée. »

« J’en serais plus que ravi si c’était le cas. » Gareth se leva et contempla la flaque à ses pieds, las presque jusqu’au désespoir de voir comment la mort le suivait désormais où qu’il aille. « Mais après avoir perdu tant de sang, la victime est probablement morte à présent de toute façon. » Il jeta un coup d’œil à John. « Je ne suis pas venu à Shrewsbury pour me retrouver face à la mort. »

John hocha la tête pour indiquer qu’il savait que c’était la vérité. « Je sais pourquoi vous êtes ici, Messire. Mais avec le shérif parti à la guerre avec la plus grande partie de la garnison, je suis tout seul ici avec les quelques hommes qui restent. J’ai besoin de vous. »

Cet appel à l’aide flagrant alla droit au cœur de Gareth, ce qui était son but. « Je vais vous apporter toute l’aide possible tant que je suis ici, mais... » 

John ne le laissa pas finir. « Toute aide de votre part, quelle qu’elle soit, sera la bienvenue, » dit-il avec ferveur. Il hocha de nouveau la tête comme pour s’excuser mais ses yeux bruns brillaient de sincérité sous les mèches d’une chevelure châtain qui aurait gagné à être lavée. 

Gareth regarda le jeune homme en fronçant les sourcils. « John. » Il y avait une certaine méfiance dans sa voix, parce que l’attitude de John indiquait que sa requête exprimait plus qu’un besoin ponctuel ou le fait que le shérif adjoint se sentait momentanément dépassé. 

John rougit, se dévoilant immédiatement comme il semblait toujours le faire, quel que soit son interlocuteur et pas seulement en présence de Gareth. Il allait devoir apprendre à maîtriser ses réactions s’il voulait finir par gagner le respect d’hommes comme Luke. « Le shérif m’a ordonné de ne pas me lancer dans une quelconque enquête en son absence au-delà du strict nécessaire. Il me faut être en mesure de lui montrer que tout ce que j’ai fait pendant qu’il n’était pas là était utile et bien réfléchi. » 

« Qu’est-ce qui a bien pu inciter le shérif à vous dire ça ? »

John fit la grimace. « Il ne l’a pas dit spécifiquement mais je sais ce qu’il pensait : il craint qu’en son absence je me montre trop impulsif et que je mette en cause un des dignitaires de la ville ou que je fasse par ignorance quelque chose qui embarrasserait les services du shérif. Il ne veut pas avoir à son retour à réparer les dégâts que j’aurais commis. » 

« Vous me semblez un peu trop dur envers vous-même. » Gareth dissimula son envie de rire. « Je me suis aperçu au fil du temps que vouloir impressionner ses supérieurs est le plus sûr moyen de les décevoir. » 

Comme tous les hommes dans sa position, le shérif était soumis au bon plaisir du roi, si bien que lorsque le roi appelait aux armes, le shérif rejoignait l’armée, de même que la plupart des soldats de la garnison. Gareth n’avait aucun mal à comprendre puisque sa vie était de manière similaire soumise aux exigences de son prince. 

En outre, et c’était logique, le shérif avait emmené les plus fiables et les plus valides de ses hommes, ce qui lui avait posé un dilemme. A qui confier la responsabilité de ce qui restait de la garnison de Shrewsbury et de la protection de la ville ? Tous les gardes que Gareth avait croisés jusque-là avaient moins de vingt ans ou bien plus de quarante. Peut-être était-il vrai que le shérif n’avait pas inclus John Fletcher dans ses troupes parce qu’il était jeune et inexpérimenté, en matière de guerre comme du reste. Cela dit, il n’avait pas non plus choisi de nommer shérif adjoint un des hommes plus âgés. 

« Cependant, je sais que si vous vous en tirez bien ici, si vous découvrez d’où vient cette mare de sang, le shérif vous regardera d’un œil favorable. » Gareth espérait qu’il ne se trompait pas mais il lui paraissait important de se montrer encourageant, en particulier quand des hommes tels que Luke ne cessaient de tenter de saper l’autorité de John. Il regarda John dans les yeux. « Votre shérif ne vous aurait pas confié Shrewsbury s'il pensait que vous n’étiez pas capable de vous acquitter de votre mission. »

« Vous me réconfortez mais j’ai bien peur que vous vous trompiez. Il m’a confié cette charge parce qu’il a dû faire au mieux dans une situation qui ne lui offrait pas grand choix. » John détourna furtivement le regard et ajouta à voix basse, en s’assurant que les soldats qui attendaient ses ordres à quelques pas ne pouvaient pas l’entendre, « plus que tout, je dois faire oublier l’incident concernant Cole Turner. » 

Cole Turner avait été un hors-la-loi que le prince Cadwaladr avait recruté afin de leurrer le comte de Chester et de le décider à se liguer avec lui pour renverser le roi Owain du trône du Gwynedd. Après l’échec du complot qui s’était achevé par une bataille au cours de laquelle le prince Rhun avait trouvé la mort, Cadwaladr avait fui le Pays de Galles pour se réfugier en Angleterre. Depuis, pour autant que le prince Hywel avait pu le découvrir, personne ne l’avait vu ni n’avait entendu parler de lui. Il était trop d’espérer que Cadwaladr soit mort, ce qui voulait dire qu’il se trouvait encore quelque part dans le monde et le prince Hywel n’avait rien perdu de sa détermination à le trouver.

Ainsi, dès son arrivée à Shrewsbury hier après-midi, Gareth s’était présenté au château. Il avait pensé y rencontrer le shérif. Au lieu de cela, c’était John qui l’avait accueilli et lui avait appris que le shérif et la plus grande partie de la garnison avaient été appelés à rejoindre l’armée du roi Stephen. Et, malheureusement, John n’avait aucune nouvelle de Cadwaladr à lui transmettre. 

Localiser Cadwaladr ne ramènerait pas Rhun, mais peut-être cela allègerait-il un peu la chape de plomb qui s’était abattue sur le Gwynedd au cours des mois suivant la mort du prince. Le roi Owain ne se remettait pas, si bien que Hywel avait dû temporairement prendre les rênes et gouverner à sa place. Et à ce point, trois mois après la fête de Noël, le roi vivait encore pratiquement reclus dans sa chambre à Aber, refusant de faire face à une réalité dont son fils aîné ne faisait plus partie. 

En s’absentant du Gwynedd, Gareth avait dû laisser à d’autres les préparatifs de l’assaut sur le château de Mold. Ce n’était pas cher payer pour avoir l’opportunité de passer plusieurs semaines en compagnie de sa femme et de sa fille et Gareth avait quitté Aber et l’atmosphère qui y régnait sans regret. 

Ainsi, tandis qu’il contemplait la flaque de sang à ses pieds, il lui vint à l’esprit que s’il voulait découvrir rapidement à quoi ils avaient affaire, son premier geste et le plus important dans le cadre de cette enquête était d’envoyer chercher Gwen. 
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Chapitre Deux
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Gwen

––––––––
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« Pourquoi devons-nous nous soucier d’un meurtre alors que nous ne savons même pas si quelqu’un est mort ? Il est clair que Fletcher ne sait pas ce qu’il fait. Quant à ce Gallois... » Luke, l’un des soldats qui gardaient l’entrée de la ruelle, désigna Gareth d’un geste méprisant. « En quoi peut-il nous aider ? »

« J’ai entendu dire qu’il était au service du prince Hywel du Gwynedd, » avança un de ses compagnons, un homme grisonnant du nom d’Alfred. Comme d’autres habitants, il collaborait avec ce qui restait de la garnison du château pour garder les portes de Shrewsbury et décourager les criminels tentés de sévir dans la ville.  

A l’exception d’un bref coup d’œil en direction de Luke, Gwen s’appliquait à regarder à ses pieds. Elle obligea ses épaules à se détendre, résignée à ne pas réagir aux regards curieux et aux chuchotements de ceux qui l’entouraient. 

L’anglais de Gwen révélait qu’elle était galloise dès qu’elle ouvrait la bouche, mais après ses années de tribulations à travers le Pays de Galles et les Marches avec son père, elle comprenait beaucoup mieux l’anglais qu’elle ne le parlait. Sans imaginer un instant qu’Alfred et Luke étaient impliqués dans ce qui avait bien pu arriver au malheureux dont le sang s’était répandu dans cette ruelle, comprendre les conversations et les sous-entendus des Anglais autour d’elle ne pouvait que l’aider à découvrir de qui il s’agissait. 

A vrai dire, Gwen aurait dû se réjouir de ne pas être le sujet des commérages des deux hommes. Peut-être étaient-ils assez raisonnables pour taire leurs commentaires désobligeants tant qu’elle se trouvait à proximité. Il était certain qu’ils auraient plutôt pu se demander comment elle pouvait être utile à l’enquête. Gwen avait assez d’expérience en matière d’attitude masculine et des réactions qu’elle provoquait souvent pour comprendre que sa présence devait leur paraître peu ordinaire. Mais comme toujours, ce n’était pas l’opinion d’autrui qui l’empêcherait de faire ce qu’elle avait à faire. 

Elle se détourna de ces deux gardes sans intérêt et avala péniblement sa salive, refusant de voir son estomac se rebeller à la vue de ce qu’elle avait devant les yeux. Le sang lui-même n’était pas particulièrement nauséabond, c’était la puanteur qui se dégageait de toute la ville qui lui avait donné envie de retenir sa respiration dès qu’elle avait mis le pied à l’intérieur de l’enceinte. Par chance, une brise fraîche s’était levée avec l’aube. Si elle tournait son visage face au vent, elle pouvait momentanément bannir de ses pensées les horribles odeurs qui menaçaient la sérénité qu’elle s’efforçait d’afficher.  

Plus que tout, elle ne voulait pas que Gareth regrette sa présence. Comme elle était depuis peu enceinte de leur second enfant, il aurait très bien pu utiliser l’excuse de sa grossesse pour la tenir à l’écart. Au lieu de cela, il avait spécialement demandé sa présence. Elle aimait travailler avec lui. Elle aimait tout simplement être avec lui, même si cela voulait dire contempler une flaque de sang dans une ruelle malodorante de Shrewsbury. 

Des débris de toutes sortes s’étaient accumulés de chaque côté du passage. Un peu plus tôt, le soleil avait éclairé directement la ruelle, mais à présent qu’il était plus haut dans le ciel, l’ombre d’un mur en couvrait presque toute la largeur. Gwen donna un coup de pied dans les détritus entassés dans une quasi-obscurité contre le mur du sud. Puis, en s’écartant de quelques pas de la flaque de sang, elle remarqua quelque chose qui n’avait rien à faire là, dans un tas de feuilles mortes et de branches cassées. 

Gwen se pencha, ramassa un bâton et s’en servit pour écarter les feuilles afin de mieux voir ce qu’elles cachaient : un rang de perles de bois enfilées sur une fine lanière de cuir, un chapelet tout simple doté d’une petite croix en bois elle aussi. 

« John est-il revenu ? » demanda Gwen en gallois afin que seul Gareth, qui examinait quelque chose sur le sol de l’autre côté de la flaque, la comprenne. 

Il se releva et s’approcha d’elle avant de répondre. « Non. Il interroge toujours les habitants des rues voisines. Tu as trouvé quelque chose ? »

Gwen tendit le cou pour regarder derrière son mari l’endroit qui avait paru l’intéresser. « Toi d’abord. »

Gareth désigna le même endroit. « Est-ce que tu distingues d’ici des traces de roue ? Quelqu’un a roulé dans la flaque en passant dans la ruelle avec une charrette. »  

« Oh, c’est une bonne chose. Peut-être que la personne en question est tombée sur celui qui perdait son sang par terre et lui a apporté son aide. » Gwen montra le chapelet à Gareth. « Ceci appartenait peut-être à un bon Samaritain. »

Gareth approuva d’un petit grognement en se penchant à côté d’elle. « Je commençais à me reprocher de t’avoir enlevée à Tangwen. »

« Elle va très bien, » dit Gwen. « Gwalchmai lui fait répéter la gamme. » 

« Un effort digne d’admiration. » Gareth sourit. Il fit un geste comme pour toucher le ventre de Gwen mais retira sa main au dernier moment, conscient de tous les regards sur eux. « J’attends avec impatience le jour où Tangwen pourra faire de même avec cet enfant. Peut-être deviendra-t-il un grand barde comme son grand-père et son oncle. » 

« Ce serait un grand jour, » dit Gwen, avec conviction alors que son estomac se serrait un peu à cette pensée. 

Jusqu’à leur départ pour Shrewsbury, elle avait allumé un cierge chaque jour en priant pour donner cette fois un fils à Gareth. Celui-ci jurait que cela n’avait aucune importance pour lui, mais elle savait ce que le fait d’avoir un fils aurait signifié pour lui, comme pour tous les hommes. Hywel en avait déjà deux. Le roi Owain en avait une douzaine, ce qui assurait la transmission de son héritage à la prochaine génération. Gareth et elle avaient deux fils adoptifs, Llelo et Dai, tous deux écuyers au service du prince Cynan, mais ils avaient trouvé les enfants alors qu’ils avaient déjà dix et douze ans. Gareth méritait de tenir son fils nouveau-né dans ses bras et de le reconnaître pour sien. 

Gareth poursuivit sans remarquer son silence soudain. « On peut toujours te faire confiance pour trouver quelque chose d’utile. Si ces imbéciles n’étaient pas plus ou moins indispensables pour empêcher les passants de pénétrer dans la ruelle, on pourrait aussi bien se passer d’eux. » 

Gwen ne le contredit pas. Elle évita aussi de dire à son mari que Luke et Alfred n’avaient pas non plus une haute opinion de lui. Au lieu de cela, elle lui montra les deux extrémités du chapelet. « Tu vois comment la lanière s’est dénouée au lieu de se casser ? Il n’a pas été arraché au cours d’une bagarre. Ou bien, si c’est le cas, il était déjà prêt à se détacher. »

Un nœud à chaque bout du lacet bloquait les perles, puis les deux extrémités qui dépassaient avaient été nouées ensemble. C’était un chapelet ordinaire. Gwen en possédait un très semblable, de même que Gareth. 

“Si le chapelet et le sang appartenaient à la même personne, ce n’était pas quelqu’un de très riche, ou du moins quelqu’un qui exhibait sa richesse avec des perles coûteuses, » observa Gareth. 

« On ne devrait jamais devoir associer un chapelet et une mare de sang, » dit Gwen. 

« Il est plus vraisemblable que le chapelet n’ait rien à voir avec le sang et qu’il appartienne à l’un des moines de l’abbaye. » Gareth faisait référence à l’abbaye de St-Pierre et St-Paul située à l’est de Shrewsbury, hors les murs. Il se trouvait que c’était aussi l’endroit où ils logeaient, dans l’hostellerie de l’abbaye.  

« On le montrera au frère hospitalier et à l’abbé. » Gareth prit le chapelet, l’air pensif, et l’égrena entre ses doigts comme s’il disait ses prières du matin. 

Gwen secoua légèrement la tête. Elle avait encore du mal à réaliser qu’ils se trouvaient à Shrewsbury, plus encore à se voir mêlée à une enquête dès le lendemain de leur arrivée. Dix jours plus tôt, ils vivaient toujours dans l’atmosphère mélancolique d’Aber, quand Meilyr, le père de Gwen, avait soudain pris l’initiative de demander au roi la permission de se rendre en Angleterre sur les traces d’Adeline, qui avait peut-être été sa fille sans qu’il ne l’ait jamais su. Elle était morte en même temps que Cole Turner l’automne précédent alors qu’ils se préparaient à leur premier assaut sur le château de Mold.  

Cette permission leur avait été accordée, bien qu’avec une certaine réticence, et ils avaient fait le voyage d’Aber à Shrewsbury par petites étapes pour profiter pleinement de ce congé imprévu. Le temps était resté beau et Gwalchmai, à présent un homme à quinze ans, avait néanmoins passé une bonne partie du temps à explorer la campagne de chaque côté de la route, Tangwen sur les talons ou sur ses épaules. Gareth et Gwen en avaient profité pour passer enfin du temps ensemble sans être interrompus et avoir de vraies conversations, et Meilyr, plein d’enthousiasme, ne cessait de composer de nouveaux chants tandis qu’ils chevauchaient et les régalait chaque soir du fruit de ses labeurs. 

C’était en fait la première fois, en près de quatre ans, depuis ce jour fatal où Gwen, Gwalchmai et Meilyr avaient pris la route du nord sur l’invitation du roi Owain, qu’ils se retrouvaient ensemble pour un vrai moment en famille. 

Gwen se souvenait aussi clairement que si c’était hier de l’instant où elle avait réalisé que c’était Gareth qui était penché sur le corps du roi Anarawd. Elle repensait souvent à cette journée, quand, en un clin d’œil, sa vie s’était trouvée entièrement transformée. Pour le roi Anarawd, comme peut-être pour cette malheureuse personne qui avait perdu son sang dans cette ruelle, cette transformation les avait menés à la mort. Mais pour les vivants, il était important de ne pas oublier que le changement n’était pas toujours négatif. 

« Si qui que ce soit a agi en bon Samaritain, il serait logique que ce soit un moine, » dit Gwen. « Mais pour autant que je sache, ils quittent rarement l’enceinte de l’abbaye. C’est du moins ce que l’un des hôtes m’a dit hier soir au dîner. Et nous en aurions sûrement entendu parler si l’un des moines avait ramené un homme qui perdait son sang à l’abbaye. » 

Gareth haussa les épaules. « Si le chapelet n’a rien à voir avec la victime, nous pourrons au moins accomplir notre bonne action du jour en le rendant à son propriétaire. » 
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Chapitre Trois

[image: ]




Gwen

––––––––
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Gareth tendit la main à Gwen pour l’aider à se relever. « Avant que je te laisse rentrer au monastère, permets-moi de te montrer les traces. »

Gwen le suivit sans protester. Ce n’était pas qu’elle n’avait pas envie d’aller retrouver sa fille, mais elle avait à peine effleuré cette enquête et elle voulait la poursuivre aux côtés de Gareth. 

Deux des hommes de John fouillaient les ordures accumulées de l’autre côté de la flaque de sang. En reconnaissant l’un d’entre eux, Oswin, le jeune homme qui était venu la chercher au monastère, Gwen leur adressa un regard et un sourire avant de reporter son attention sur les traces. Elle ne vit rien qui sortait de l’ordinaire. « Que vois-tu qui m’échappe ? »

« D’abord, elles ne proviennent pas d’une charrette à bras, comme j’en ai vu un peu partout depuis que nous sommes ici. L’écartement des roues est trop large. C’était une charrette tirée par un cheval. On voit les empreintes de sabots entre les traces tout le long de la rue, parce que le cheval a marché lui aussi dans le sang. »

« Ce qui signifie qu’il s’agissait soit d’un fermier venu apporter du foin ou des denrées à vendre à Shrewsbury, soit d’un résident de la ville assez fortuné pour posséder une charrette et un cheval. » 

« Ou bien quelqu’un qui venait de l’abbaye. Ils ont des chevaux et des charrettes. » 

« Ou bien de l’abbaye, » rectifia Gwen. « Tu as raison à propos des charrettes à bras. J’en ai vu bien plus que des charrettes tirées par des chevaux. Elles sont plus faciles à manœuvrer dans ces rues étroites. »  

« En outre, » poursuivit Gareth, « comme toutes les roues utilisées depuis un certain temps, chacune d’elle tourne de manière distinctive. »

Avant de commencer à travailler pour Hywel et plus tard d’épouser Gareth, l’idée que la trace d’une roue pouvait présenter un intérêt aurait semblé absurde à Gwen. A présent, en regardant Gareth lui montrer du doigt ce qu’il avait remarqué, elle n’avait aucun mal à reconnaître toutes les informations que l’on pouvait tirer des choses les plus banales. Elle avait appris, au fil des années, que résoudre un crime demandait parfois tout simplement d’observer le quotidien avec un œil différent de celui du commun des mortels. 

« Une des roues a perdu son cerclage de fer, » remarqua-t-elle. 

Gareth lui adressa un petit sourire. « C’est ce qu’il me semble aussi. » 

« Et une autre des roues est plus étroite que les trois autres. Pas de beaucoup, mais suffisamment pour que cela se remarque si on les regarde côte à côte. Peut-être qu’à un moment le propriétaire a dû remplacer la roue d’origine. »

« Je ne sais pas ce que John va penser de l’idée d’inspecter toutes les charrettes de Shrewsbury, » dit Gareth, « mais si on en trouve une qui correspond, et si l’une des roues est tachée de sang, on aura notre charrette. »

« Malgré tout, nous ignorons si le propriétaire de cette charrette a quoi que ce soit à voir avec la mort de cette personne, » dit Gwen. « Cela nous aiderait si les traces provenaient de quelqu’un qui aurait trouvé le corps, mais elles pourraient tout aussi bien avoir été laissées par hasard par une personne qui aurait mené sa charrette dans la ruelle sans savoir ce qui venait de s’y passer. Dans l’obscurité avant l’aube, il aurait pu confondre le sang avec une flaque d’eau et rouler dedans sans même la voir, ou sans y prêter particulièrement attention. » 

« C’est possible, mais même si le propriétaire de la charrette est complètement innocent, il peut avoir vu quelque chose ou quelqu’un qui nous mènerait à notre victime. » Gareth jeta un coup d’œil autour de lui. « Je n’ai pas l’habitude des villes et je ne sais pas du tout combien de personnes auraient pu se trouver dehors à cette heure-là. »

« Lorsque John aura interrogé les gens qui vivent à proximité il devrait le savoir, ou au moins commencer à en avoir une idée. »

« Monseigneur, on a peut-être quelque chose. » Oswin leva la main pour attirer leur attention. Il n’était pas beaucoup plus vieux que Gwalchmai, encore imberbe, avec de beaux yeux bleus. 

Gwen et Gareth le rejoignirent et il s’écarta sur le côté pour leur montrer ce que lui et son compagnon avaient trouvé : une douzaine de lattes cassées provenant d’une caisse à présent inutilisable. Certaines des lattes étaient encore liées les unes aux autres et plusieurs étaient tachées de sang. 

Oswin pointa du doigt une latte en particulier. Fendue sur toute sa longueur, elle formait à l’une de ses extrémités une pointe aussi acérée que celle d’une épée. « Si quelqu’un a frappé un adversaire avec ça, il ne serait pas surprenant que le blessé ait saigné à mort. »

« Mais l’assaillant aurait pu se blesser aussi, » dit le second garde dont Gwen ignorait le nom. Il était jeune lui aussi, probablement âgé de moins de vingt ans, blond, avec une barbe éparse et un semblant de moustache. « Difficile d’agripper ça sans se retrouver avec une main pleine d’échardes. »

« Peut-être cela signifie-t-il que le blessé n’est pas, en fait, la victime, » dit Gwen. 

« Que voulez-vous dire par là ? » demanda Oswin. 

« Si une personne en attaquait une autre, la personne attaquée aurait pu se saisir de la planche pour se défendre, » dit Gwen. « Ce n’est pas une arme que l’on apporterait dans une bagarre. » 

Gareth laissa échapper un petit rire bas. Encore une fois, Gwen avait avancé plus vite que lui dans ses réflexions. « Au minimum, cela voudrait dire que la confrontation n’était pas préméditée. »

Un grincement se fit entendre au-dessus d’eux. Quand Gwen leva la tête, elle vit une femme passer la tête par une fenêtre de l’un des étages supérieurs. Elle tenait un seau à la main et semblait prête à le vider sur leurs têtes. Oswin la vit en même temps. Il se redressa et pointa le doigt vers elle. La femme n’eut pas besoin qu’il parle pour comprendre le message. Avec une grimace, elle disparut à l’intérieur. Gwen tenta de se convaincre que le seau contenait seulement de l’eau sale mais c’était probablement un faux espoir. 

Gwen avait vécu toute sa vie dans des châteaux mais aucun n’avait hébergé plus d’une centaine de résidents. Elle avait du mal à concevoir que deux mille personnes se concentrent en un seul endroit. L’année précédente, lorsqu’ils s’étaient rendus à Chester, elle avait trouvé que la ville ressemblait à une fourmilière, mais Shrewsbury était deux fois plus peuplée. Les maisons se serraient les unes contre les autres dans une boucle de la Severn fermée par le château et une muraille. Il était impossible à la ville de s’étendre et cela compliquait le problème de l’évacuation des ordures.  

La prospérité, que ce soit à Chester sous l’égide du comte Ranulf ou à Shrewsbury régie par son conseil d’échevins, obligeait soit à entasser davantage de gens dans les maisons de la ville et à construire dans les étroits espaces disponibles, soit à surélever les bâtiments existants. Gwen voyait, sur la maison à la fenêtre de laquelle la femme était apparue, le joint entre le deuxième et le troisième étage. 

« Mes excuses, Madame, » dit Oswin à Gwen. « Nous ne sommes pas dans le meilleur quartier de la ville. » 

« On dirait en effet que les habitants utilisent cette ruelle comme une décharge, » dit Gwen. « Ce qui expliquerait la présence de la caisse. »

Oswin laissa tomber une des lattes sans tache de sang sur le tas qu’il avait rassemblé. « Ça m’étonne qu’on se soit débarrassé d’une caisse comme celle-là. Elle ne peut plus servir à transporter quoi que ce soit, mais les planches feraient de l’excellent petit bois pour allumer le feu. » Il leva de nouveau les yeux vers la fenêtre maintenant déserte. « Elle n’a pas dû rester là longtemps. Un des habitants du voisinage l’aurait récupérée. »

« Il a dû se passer beaucoup de choses dans cette ruelle ce matin dans un espace de temps très restreint, » observa Gwen. 

Gareth hocha la tête à l’adresse des deux jeunes gardes. « Bon travail. Je suis sûr que John voudra voir ce que vous avez trouvé à son retour. » 

Oswin acquiesça. « Oui, Messire. Merci, Messire. »

Laissant les hommes à leur tâche, Gareth prit le bras de Gwen et la raccompagna vers l’entrée à l’est de la ruelle, en passant le long de la flaque de sang que le sol commençait enfin à absorber. 

Les curieux s’étaient pour la plupart dispersés. Cela n’avait rien de surprenant car il n’y avait rien à voir. Il ne restait qu’une jeune femme, deux garçons et un homme âgé qui semblait s’être arrêté pour reprendre son souffle avant de finir de gravir la côte plutôt que pour observer ce qu’il se passait dans la ruelle. Luke et Alfred avaient cessé de faire semblant de chercher des indices et bavardaient tranquillement avec la jeune femme. 

Lorsque Gwen passa près de Luke pour gagner la rue principale, elle l’entendit dire, « ...même pas sûr que ce soit du sang humain. »

Gareth le remarqua aussi avec un grognement dégoûté, trop bas toutefois pour que Luke l’entende. C’était peut-être dommage. Gwen regretta encore une fois amèrement qu’ils ne se trouvent pas au Pays de Galles, où Gareth pouvait être certain du respect et de la confiance de ses subalternes.  

Ce qu’elle dit à Gareth dès qu’ils furent hors de portée de voix. 

« Ce sont des Anglais. Un Gallois doit se montrer deux fois plus doué qu’un Anglais dans ce qu’il fait pour gagner leur respect. Si j’avais juré que c’était du sang de cochon, Luke aurait prétendu que c’était du sang humain. »

Gwen fronça le nez. « Au minimum, ce serait bien qu’ils cessent de saper l’autorité de John. » 

Au loin, des cloches se mirent à sonner, le son se mêlant aux cris du conducteur d’un char à bœufs qui tentait de faire accélérer ses bêtes dans la rue au-dessous de la leur. Gareth s’arrêta en face de l’entrée de la ruelle, près d’une taverne à la porte peinte en vert et à la devanture blanchie à la chaux, comme ses voisines de chaque côté. La plupart des maisons d’habitation et des boutiques de Shrewsbury étaient bien entretenues, au moins sur les voies principales. Les détritus étaient déposés dans les étroites venelles entre les maisons ou à l’arrière des bâtiments. 

A cette heure encore matinale, personne n’entrait ou ne sortait de la taverne et Gareth s’assura qu’ils ne s’étaient pas arrêtés directement sous la fenêtre d’un étage supérieur. Il baissa les yeux vers Gwen et s’adressa à elle à voix basse, bien qu’il n’y eût personne à proximité pour les entendre. 

« Ne t’inquiète pas pour lui. Ce que les hommes de John pensent de lui n’a pas d’importance. Il a été nommé par le shérif, et que John se sente ou non sûr de son autorité, j’ai confiance en lui et en ses hommes pour se charger de l’enquête officielle, à laquelle je n’ai vraiment aucune envie de participer. Je veux bien lui apporter mon aide discrètement s’il a besoin de moi, c’est tout. Hywel réclamerait ma tête s’il savait que j’ai déjà attiré l’attention sur moi comme je l’ai fait. » 

« Mais tu n’as rien fait ! » protesta Gwen. « Tu n’y es pour rien. Tu ne pouvais pas rester indifférent à une flaque de sang sans enquêter et le roi Owain ne te remercierait pas de refuser ton aide au shérif adjoint de Shrewsbury quand il te la demande. L’alliance du roi Owain avec le comte Robert est bien établie mais Shrewsbury dépend du roi Stephen et ses liens avec le Gwynedd sont très récents. Ce que nous faisons ici pourrait s’avérer positif pour leurs futures relations. »

Gareth répondit d’un mouvement de la tête qui signifiait, peut-être. « Je n’imagine pas que cela soit équivalent au fait de sauver la vie du prince Henry, comme nous l’avons fait à Newcastle-under-Lyme, mais tu n’as pas tort, en particulier puisque le Gwynedd n’a pas pu tenir ses engagements en ce qui concerne le comte de Chester. » 

« Avec la mort de Rhun... » 

Gareth l’arrêta d’un geste. « Tu n’as pas besoin de prendre la défense du prince Hywel. Le traité conclu avec Chester était la bonne décision à prendre sur le moment, tout comme reprendre les hostilités contre le château de Mold est opportun à présent. Le roi Stephen pourrait même nous remercier d’attaquer Mold, compte tenu du fait que Ranulf a décidé de marcher sur Lincoln pendant que le roi a le dos tourné. Hywel n’aurait pas d’objection à cet égard. » 

« Alors quelles seraient ses objections ? »

« Si Cadwaladr se trouve dans la région, et si je m’implique dans l’enquête au point de devoir interroger des habitants de Shrewsbury et qu’il en entend parler, il va croire que je suis ici pour lui. Bien que je me sois présenté au shérif par pure courtoisie, parce qu’il aurait été incorrect de la part du capitaine du teulu du prince Hywel de ne pas le faire, malheureusement, cela signifie aussi que l’espoir du prince Hywel qu’aucune rumeur de ma présence ne parvienne aux oreilles de Cadwaladr s’est évanoui à l’instant où j’ai mis les pieds dans la ville. »

Gwen acquiesça en soupirant. Le roi Owain avait spécifiquement ordonné de ne pas poursuivre Cadwaladr et maintenant leur présence à Shrewsbury donnait l’impression que c’était exactement ce qu’ils faisaient. 

Dire que le roi Owain s’était montré fantasque ces derniers mois était plus qu’un euphémisme. L’une de ses décisions les plus déroutantes concernait la poursuite, ou plutôt l’absence de poursuite, de son frère. Hywel et Cynan avaient réussi à expulser l’entourage de Cadwaladr du Meirionnydd mais au lieu d’envoyer sa famille en Angleterre, ou bien là où Cadwaladr se terrait, le roi l’avait envoyée à Aberffraw, le plus petit des deux fiefs que Cadwaladr possédait encore. Si bien qu’avec Alice, l’épouse du traître, chargée de l’administration du domaine, Cadwaladr conservait en quelque sorte ses terres sur Anglesey.  

Hywel ne parvenait pas à comprendre. Personne ne comprenait. Le roi Owain était obsédé par la mort de Rhun au point d’être incapable de penser à autre chose, pas même à chercher vengeance, rétribution ou justice. En désespoir de cause, Hywel avait fait en sorte de renforcer sa position, au cas où son père perdrait réellement l’esprit et déciderait de le déchoir de son statut d’héritier, voire de rappeler Cadwaladr à ses côtés. 

En conséquence, Hywel avait fait entrer ses trois demi-frères les plus proches en termes d’âge, Cynan, Madoc et Cadell, dans le cercle de ses intimes. Il avait également fait prévenir la famille dans laquelle il avait été élevé et celui qui avait été son tuteur et qu’il considérait comme son père nourricier, Cadifor, qui avait répondu à l’appel de Hywel. Il était immédiatement venu avec deux de ses fils alors que le troisième, Ithel, se trouvait déjà à Aber, récemment nommé capitaine de la garde du roi. Ce poste avait été brièvement occupé par Cynan, l’aîné des frères de Hywel, jusqu’à ce que la disparition de Rhun lui impose d’endosser d’autres responsabilités. 

Gareth et Gwen s’entendaient bien avec les nouveaux venus et Gwen voyait Hywel s’entourer d’une cohorte de compagnons fiables avec approbation, mais leur présence signifiait pour Gareth que l’on avait moins besoin de lui au quotidien et qu’il devrait jouer un autre rôle. 

Ce qui, en fait, avait été exactement l’intention de Hywel. Lorsque le roi avait permis à Meilyr de se rendre à Shrewsbury, Hywel avait trouvé l’excuse parfaite pour envoyer Gareth (avec Gwen et Meilyr) en Angleterre afin de découvrir où Cadwaladr se cachait sans éveiller les soupçons du roi. 

« Pire encore, cela pourrait faire de toi à nouveau la cible de Cadwaladr, » dit Gwen. « Il a déjà essayé de te tuer. Que son plan ait échoué et qu’il ait tué le prince Rhun à ta place ne veut pas dire qu’il a abandonné l’idée. » 

Gareth plongea son regard dans les yeux de sa femme et répondit doucement, « je n’ai pas oublié. » 

« Je sais. C’est juste que... »

« Tu te fais du souci et je ne te le reproche pas. » 

Gwen respira profondément avant de continuer. « Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? »

« On pose les questions pour lesquelles nous sommes venus à Shrewsbury et si cela nous mène sur une voie similaire à celle que nous aurions suivie à la demande de John, qu’il en soit ainsi. »

Gwen le regarda avec curiosité. « Tu veux dire, à propos d’Adeline ? Mais interroger les habitants de la ville à son sujet risque de nous rapprocher de Cadwaladr. » 

« Ah, mais le roi Owain nous a bien autorisés à enquêter au sujet d’Adeline, non ? » 

« Il a donné sa permission à mon père. »

« C’est cela, et comme je suis son beau-fils, c’est comme s’il me l’avait donnée. »

Gwen secoua la tête mais elle souriait. « Et voilà. Tu coupes les cheveux en quatre. La manière d’agir de Hywel a finalement déteint sur toi. »

« Hywel ne coupe pas les cheveux en quatre. Il refuse tout simplement d’admettre leur existence. » Gareth sourit à son tour. « Et ce n’est que justice, puisqu’il est possible que ma manière de faire ait en partie déteint sur lui aussi. » 

Gwen se rapprocha de son mari et appuya brièvement son front contre le haut de son bras, le seul signe d’affection qu’elle pouvait se permettre dans un endroit aussi public. « Tu es un roc pour lui. Tout le monde le sait. »

« Tout comme toi. »

Gwen fit une grimace assez semblable à celle que la femme au-dessus de leur tête dans la ruelle avait faite quand elle avait compris qu’elle ne pouvait pas vider le contenu de son seau par la fenêtre. « Je n’ai pas l’impression que je vais t’être d’une grande utilité parmi les gens d’ici. Je ne sais pas à quoi j’ai pensé. Ce n’est pas que je m’attendais à ce que les habitants de Shrewsbury parlent gallois, mais ce qui est clair, c’est que mon anglais ne suffit pas pour me permettre de me faire comprendre. »

« Il y a quelques moines gallois à l’abbaye. Il me semble que tu vas t’apercevoir que plus de gens que tu ne crois parlent gallois. Shrewsbury n’est qu’à sept milles de la frontière avec le Pays de Galles après tout. Par ailleurs, avec toi à mes côtés, grâce à ta seule présence, les gens sont plus enclins à me parler. »

« Pour quelle raison ? »

Gareth leva les yeux au ciel mais il souriait. « Gwen, n’as-tu pas remarqué comment les gardes te regardaient quand tu es arrivée ? » 

Gwen plissa le front. « Peut-être. » Pour être honnête, elle n’avait eu d’yeux que pour Gareth et n’avait eu aucun intérêt pour un Anglais à la barbe broussailleuse qui dénigrait son mari, sinon que ses réflexions l’avaient mise en colère. 

« Tu oublies à quel point tu ressembles à Adeline, qui a grandi ici, » dit Gareth. « Tant que tu te trouves avec moi, ou avec ton père quand il commencera à poser des questions sur elle, les gens accepteront de nous parler sans difficulté. » 

Gwen n’avait pas oublié qu’elle ressemblait à Adeline. Son père et elle avaient décidé qu’il valait mieux qu’elle ne l’accompagne pas pour sa première visite à Tom Weaver de peur de l’effrayer quand il verrait Adeline, ou du moins son sosie en la personne de Gwen, apparaître soudain sur le seuil de sa maison. C’était seulement que la flaque de sang avait temporairement écarté cela de son esprit. « Et toi ? Est-ce qu’on t’a déjà accusé d’être Cole ? »

« Bien que l’histoire de Cole et d’Adeline se soit répandue dans toute la région, il n’était pas aussi connu qu’elle à Shrewsbury. John s’en est pris à moi la première fois qu’il m’a vu parce qu’il pensait justement à Cole. Avec mes cheveux courts et sans barbe, je suis une autre personne. »  

Le visage de Gwen se fit pensif. « Je me demandais pourquoi tout le monde se montrait si aimable avec moi. Maintenant j’ai compris. J’aimerais bien qu’on apprenne si elle était vraiment ma sœur. » 

Gwen n’avait jamais rencontré Adeline de son vivant, elle n’avait vu que son corps, mais à ce rappel de la première raison pour laquelle ils étaient venus à Shrewsbury, elle se demanda comment son père prenait la situation. Il avait été d’humeur joyeuse la veille, un peu ivre après avoir goûté l’excellent vin de l’abbaye, mais elle n’avait pas eu l’occasion d’échanger plus que quelques mots avec lui ce matin. 

Et à présent qu’elle y réfléchissait, l’un des avantages des commérages qui se répandaient sûrement à leur égard à travers Shrewsbury, c’était que Tom Weaver, le père d’Adeline, et Roger Carter, son fiancé, seraient prévenus de la présence du père de Gwen et s’attendraient à recevoir sa visite tôt ou tard. 

« Il se pourrait simplement que ton père et le sien soient des cousins qui se seraient depuis longtemps perdus de vue, » dit Gareth. 

« C’est vrai, mais même si Père établit le premier contact, je ne me réjouis pas à l’idée d’entrer chez le père d’Adeline avec mon visage et de lui rappeler sa fille disparue. » Gwen émit un petit rire ironique. « Imagine ce que mon père pourrait être en train de dire en ce moment : je suis peut-être le père de votre fille n’est probablement pas la meilleure des entrées en matière. »

« Meilyr était-il déjà parti quand j’ai demandé qu’on aille te chercher ? » 

« Oui. Je l’ai vu entrer dans Shrewsbury un peu avant que tu me demandes de te rejoindre. » 

Gareth vérifia la position du soleil. « Alors, il est arrivé depuis longtemps à la boutique de Tom Weaver. Quoi qu’il ait dit en se présentant au père d’Adeline, à présent, c’est fait. » Gareth reprit le coude de Gwen en vue de descendre la rue en direction de la Severn.  

Gwen avait tout juste fait un pas lorsque le bruit d’une personne qui courait résonna dans la ruelle. Elle échangea un regard avec Gareth qui haussa les épaules puis ils regagnèrent tous deux l’entrée du passage. Ils arrivèrent à temps pour voir un messager, un jeune homme mince à la courte chevelure blonde, sauter d’un pas allègre par-dessus la flaque et s’arrêter net devant Luke. 

Le jeune homme s’adressa directement au garde. Il parlait avec une telle précipitation que Gwen ne saisissait pas ses paroles, mais Gareth dut en comprendre au moins une partie car il accéléra le pas.  

Le vieil homme et la jeune femme avaient quitté les lieux. Il ne restait que les deux jeunes garçons qui jouaient à lancer des pierres contre un mur et qui s’arrêtèrent pour écouter. Gareth s’interposa entre eux et le messager et celui-ci se tourna vers lui, visiblement soulagé. Luke fronçait les sourcils, dubitatif, comme si ce que le messager venait de lui dire ne pouvait pas être vrai, mais sans le contredire ouvertement.  

« Reprenez au début, Cedric. » Apparemment, Gareth avait déjà fait la connaissance du jeune homme qui ne faisait pourtant pas partie de ceux à qui Gwen avait été présentée. 

« Monseigneur. » Cedric inspira à fond pour reprendre son souffle après sa course effrénée. « Je suis content de vous voir ici mais je cherchais John Fletcher. »

« Je ne sais pas où il se trouve pour l’instant, » dit Gareth. « Il est parti à la recherche d’un témoin qui pourrait lui expliquer ce qu’il s’est passé ici. » 

Un mouvement involontaire de Gwen attira le regard de Cedric sur elle. Il écarquilla les yeux. Gwen lui sourit gentiment, confirmant qu’elle avait compris son étonnement sans le mentionner. D’une certaine façon, elle trouvait gratifiant, à présent qu’elle faisait attention, de constater qu’ils ne s’étaient pas leurrés en pensant qu’Adeline et elle se ressemblaient comme des sœurs. 

Cedric porta une main à sa poitrine et s’inclina devant elle. « Madame. » Il se redressa et reporta son attention sur Gareth. « Alors peut-être que vous pouvez m’aider, Monseigneur. Nous avons trouvé un autre corps. »
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Chapitre Quatre
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Gareth

––––––––
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« L’erreur réside dans l’emploi du mot autre, » dit Gareth tandis qu’il se hâtait avec Gwen derrière Cedric qui, bien qu’un peu plus petit que Gareth, avait de plus longues jambes. Avec le pas rapide de Cedric, Gareth regrettait d’avoir mis son manteau en quittant le monastère. A présent qu’il était presque midi, il était en sueur. Ils avaient passé la St-Dafydd et chaque jour le soleil s’élevait un peu plus haut dans le ciel et réchauffait un peu plus l’atmosphère. Après un hiver particulièrement froid, Gareth avait craint que le printemps ne soit long à venir. Mais au cours de leur trajet depuis Aber, il avait vu sa présence partout, dans les champs verdoyants, les fleurs sauvages des prairies, les riches pâturages pour les moutons. « On n’a même pas encore trouvé le premier corps, s’il y en a un. »

« Celui-ci a été étranglé, si cela peut vous aider. » Cedric se trouvait juste devant Gareth et avait apparemment entendu sa remarque. Gareth avait parlé en anglais à Gwen, par politesse. Il lui aurait été plus facile de parler en gallois, mais il avait assez voyagé et s’était trouvé assez souvent en compagnie de personnes qui utilisaient leur langue maternelle en sa présence afin de l’exclure de leur conversation pour ne pas agir de même envers Cedric sans que ce soit vraiment nécessaire. « Il n’a pas la moindre trace de sang. »

Ils s’éloignaient de la ruelle, empruntant la rue qui faisait le tour de la ville le long de la palissade. Shrewsbury était légèrement orientée vers le nord-est, enserrée sur trois côtés par la Severn, ce qui lui donnait la forme d’un flacon large à la base et étroit au col. Le château, situé au niveau du col, montait la garde sur toute la ville qui s’étendait derrière lui en direction du sud-ouest dans la boucle protectrice du fleuve. Si la ville, dans sa dimension la plus large, couvrait environ un demi-mille de rive en rive, le terrain délimité en haut du méandre de la Severn, là où le château était érigé, n’excédait pas une largeur de trois cents pas. 

Des postes de garde de ce même grès rouge que celui utilisé pour la construction du château et de l’abbaye gardaient les ponts qui franchissaient la Severn pour le cas où un ennemi aurait tenté de traverser le fleuve en force. Gareth pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre de forteresses de pierre bâties par les rois gallois mais les Anglais remplaçaient petit à petit leurs premiers forts en bois par des bâtiments en pierre. Cependant, s’il ne se trompait pas, le château de Shrewsbury avait dès l’origine été construit en pierre. C’était même l’un des premiers châteaux d’Angleterre bâti dans ce matériau.  

Les visiteurs disposaient de trois portes pour pénétrer dans la ville. La porte des Gallois, au nord-ouest, donnait sur un pont puis sur la route qui s’enfonçait vers l’ouest et le Pays de Galles. La porte des Anglais, à l’opposé, gardait également un pont sur la Severn. La porte du nord-est, accolée au château, constituait la seule entrée dans la ville qui n’imposait pas de franchir le fleuve. 

Les habitants de Shrewsbury pouvaient également entrer et sortir par une porte située au sud qui s’ouvrait sur quelques champs entre la ville et le fond de la boucle du fleuve. En outre, de nombreuses demeures ou boutiques adossées à la palissade qui protégeait la ville disposaient de portes privées qui permettaient à leurs occupants d’accéder directement à la Severn. Ces accès représentaient d’énormes trous dans les défenses de la ville mais aucun d’eux ne permettait de gagner la rive opposée, à moins d’utiliser un canot ou de traverser à la nage.  

« Avez-vous vu le corps vous-même, Cedric ? » demanda Gareth. 

Cedric hocha la tête et accéléra encore. Maintenant, il courait presque. « Son cou est violet, mais je n’ai pas l’impression qu’il a été étranglé avec les mains. Je n’ai pas vu de traces de doigts. Je dirais que le meurtrier a utilisé une corde ou un fil de pêche pour commettre son forfait. » 

Gareth pressa les lèvres, réprimant un sourire. Cedric faisait preuve d’un grand sérieux et il avait répondu dans un torrent de mots, comme s’il avait attendu avec impatience que Gareth l’interroge sur l’état du corps. Si John Fletcher n’y prenait pas garde, il se verrait bientôt supplanté par le jeune homme. Cependant, à la différence de Luke qui supportait mal l’autorité de John et réagissait avec arrogance et mépris, Cedric semblait avant tout vouloir satisfaire ses supérieurs et se rendre utile. Et Gareth savait qu’il apprécierait son aide, en particulier dans une ville où il n’était pas vraiment le bienvenu. 

Ils avaient découvert la flaque de sang dans une ruelle perpendiculaire à la rue qui longeait la rivière, dans le quart nord-ouest de la ville. Sur les talons de Cedric, ils traversèrent la ville au sud du château pour gagner le quart sud-est, exactement à l’opposé de leur point de départ. Alors qu’ils approchaient de ce quartier de la ville, Gwen ralentit le pas. Le vent avait légèrement tourné et les odeurs de tannerie qui émanaient de certains bâtiments devant eux se dirigeaient résolument dans leur direction. 
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